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LE COMTE 
do Monte-Cristo 

PAR 

Alexandre DUMAS 

C3NQI IKME PARTIE 
1 

OU )»OWS ÉCIUT OB lANPtA 

— Sauvés! dit Valentine-
— Sauvés! répétii Moire), n* 

sanl croire à un pareil bonheur; * 
a*rqu* sauvés? „ , . .im«M-

t a i s 

— far mon grand pèro 
la bien. Mortel vieillard do ftforel jura d aimer ' " " " , ' « ,"» 
lutc son âme ; et -

ÏÏ£ ; P * à R e n i a i t pas de I ai-

•?_UM,j'.V-'ômment cela s'est-il roit ? 
aJanvai''» Morrel ; ouel moyeu étrange 
avt-ii employa ' 

iJBeutlne ouvrait !a bouche pour 
f#ut raconter ; mats elle .songea <|U il 

y avait au fond de tout cela un secret 
tarrible qui n'était pas a son gr^nd-
pére seulement. 

— Plus tard, dit-elle, je VOUF-I «fon 
larau tout cela. 

— Mais quand T 
— Quand je serai votre «mine. 
CVtott mettre \« con^rsation .sul'un 

chapitre qni rend ai' Morrel lacile â 
tout entcndi o : au"*1 »' entendit m'rae 
ouil devait se <•'•!'«enter de ce <|u'il 
•rivait et q"* "«tait assez pour 
îoui. Cèpe-*"'*"' il ne consentit à 
retirer <fde SU1 ' • P r o i n«»se <ju il ver 
ralt wnêntina le lendemain «oir. 

«aitaotiM promit ce que voulut Mor­
rel Tout ' '«'"' ' hanj eux! et 
c«rle=-ii'.ui imitmoiusdiffiiilede croire 
«îainteiiai»' qu'elle épouserait Maxim-
lien.-|Ue de crono une iieuie aupura-
vaft qu'alla n'épouserait pas Fran;. 

j Pendant ce temps, innJamede V l!e-
j l'oit était montée clic/ Noirtier 

NoIrU» lu regarda da et œil 
sombre et •avéra avec leijuel il avait 
coutume de la racavotr 

— Monsieur, lui <li;-t!e je n'ai be­
soin de vous apprendra que le mai 
(4 tta VaJantioa e^t rompu, puisque i 
c'est ici nue cette rupture a eu lieu 

Noiriier re ta impassible. 
— Mais, continua madame de vjlle-

fort.ee rj'ic voua ne savez pas, Mon­
sieur '"est «lue .i'ai toujours été op *o 
•éo à c« aaanaxa, nui so tatsaitstf ~ 
g r e m o i 

Noirtier regarda :-a bcile-iille 
homme <iui attend un*explication. 

Or.maintenant <:ue ce mariage.piur 
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CHEVAUX A VENDRE 
a l 'amia l i l e , T r a m w a y s , Roubaix 
T o u r c o i n g , par s u , t e d e s ' ] , r j s -
a ion de Cavaler ie . 

S'a :r«»»er pour »;>iiler Ain. "ta 
Tourcoio; ' , * i pour traiter.) M. 
Ma-^n* J 

VOIES rsrVAIRES 
l 'a , a i M c t t a a p r r i a l l a t e 

«tonne t o u s l e s jour* et « t o u t e 
fcaure, d e s C a j ^ s s a l s a n t a s t a 
a r a t a t t " * aur iaa Mai,t-
0i— «•<.<«*<» daa deux a e x e s 
é\M mttmrtnmmte. a » , r a r «Va 
r * a * f » l s * > M l a l H o t k , M l l r 
e t a s r t o r i e s p Tir»:, p rap. M j -
• rt p h a r m parlent :a <iand. 

[)emaiN,</. \ 

lequel je connaissais votre répugnan­
ce, e*t rompu, je riens faire prés 
de v.ue une démarche qim ni M. de 
Villefort ni Valentine ne peuvent faire, 

l e s yeux do Noirtier demandèrent 
quelle était cette démarche. 

— Je viens vous prier. Monsieur, 
continua madame de Villefort, comme 
la seule qui en ait le droit, car je suis 
la «fîule a qui il n'en reviendra rien , 
je viens vous prier de rendre, je ne 
dirai pas vos bonnes grâces clic les 
a toujours eues, mais votre fortune, à 
voire petite-tille. 

Les yeux de Noirtier demeurèrent un 
instant incertains : il cherchait évi-
demmeii! ies motifs de cette démar­
che et no les pouvait trouver. 

— Puis-je espérer. Monsieur, dit 
madome de villefort que vos inten­
tions étaient on harmonie avec la 
prière que je venais vous faire ? 

— Oui, lit Noir! ter. 
— lin ce cii-,. Me isieur. dit madame 

de Villefort. je me retire à la fois re­
connaissante et heureuse. 

Et saluant .\i No,nier, elle se retira. 
En effet, dès le Isadetnaln, Noirtier 

fir venir le notaire : le premier testa­
ment fut déchiré, et un autre fuit.dans 
lequel il laissa toute sa fortune à Va-
lentt-ie. ;i la condition qu'on ne la sé­
parait nas da lui. ' 

Quelques personnes alors calculè-
i i i o u i i u i juo î i i . n t e a i o i s e l l c 

do Villefor». héritière du marquis etde l 
la marquise de bum'-.Mcian et rentrée I 
r-.n la aràca de son j.'rand père, aurait 
un jour bien près de trois cent mille] 
livres de rente. I 

Tandis que ce mariage sa rompait 
chez las Villefort, M. le comte de Mor-
cerf avai». reçu la visite de Monte-
Cristo, et, pour montrer son empres­
sement à Oanglars», il endossait son 
grand uniforme de lieutenant .,-cnéral 
qu'il avait fait orner de touies ses 
croix, et demandait ses meilleurs che­
vaux Ainsi paro ii se rendit rue de 
la Chaussée d'Antm, et se il! annoncer 
à Dan^iai'M, qui faisait son relevé de 
fin da mois. 

Ce n'était pas le- moment où, depuis 
quoique ienvis, i) fallait prendre le 
banquier pour le trouver de bonne 
humeur. 

Aussi, à l'aspect de son ancien ami, 
Danrîl irs prit, son air majestueux et 
s'établit carrément dans »jn fauteuil. 

Morcèrf, si empesé d'habitude, avait 
emprunté au contraire un air riant et 
affable ; en conséquence, à peu près 
sur qu'il était quo son ouverture allait 
recevoir un bon accueil, il ne (it point 
dadiplomalie, et arrivant au but d'un 
seul coup ! 

— Baron, dit-iL me voici. Depuis 
longtemps nous tournons autour de 
noa paroles u'fiuirefois... 

Moieert s attendait à ces naolsTa voir 
s'épanouir la figura du banquier, dont 
il attribuait le rembrunissemeni a son 
silence ; mais, au contraire. <e!te li-
gmre devint, ce qui était presque in­
croyable, p'.us impassible et plus 
froide encore. 

Voilà pourquoi Horcerf s'était ;it-
rutO au milieu de so phrase-

— Quelles paroles, mous eur le 

comte ' demanda le banquier, comme 
s'il cherchait vainement dans son es­
prit l'explication de ce que le générai 
voulait dire, . ., ,„„ 

— Oh ! dit le comte, vous êtes roi-
msliste, mon cher Monsieur, et vous 
me rappelez que le cérémonial doit 
sa faire selon tous les rites.Très bien . 
ma foi pardonnez-mot; comme je 
n'ni qu'un fils, et que c'est la|premierc 
fois ijua je sonjje A le marier, j'en suis 

a mon apprentissage : allons, 
je m'exécute. 

Ei viorcerf, avec un soifire forcé, sa 
leva, rit une profonde révérence à Dan-
glars, et lui dîVr 

— Monsieur le baron, j 'ai rhoorieu:' 
de vous demander la main de made­
moiselle Kugénio Danplars, votre Bile, 
pour mon fils le vicomte Albert de 
•forcer!'. 

Mais Danglars, au lieu d'accueillir 
ces paroies avec une faveui que Mor­
cèrf pouvait espérer de lui, fronça !e 
sourcil, et, sons inviter le comte, qui 
était resté debout, à s'ussoir : 

— Monsieur le comte, dit-il, avant 
de vous répoudre, j 'aurais besoin de 
réfléchir. 

— De'réfléchit * reprit Morce.rf de 
plus en plus étonne; n'avez-vous pas; 
eu le temps de réfléchir, depuis tantôt ! 
huit fins que nous causâmes de ce j 
mariage pour la première fois? 

— M a .leur le comte, dit Dan^lars, 
tous les jours il arrive des choses qui I 
font que les relie\ ions que l'on croyait | 
faites sont à refaire, 

— Comment cola.' demanda Mor-

cert; je ne veus comprends pius, ba­
ron f 

— )e veux dir? Monsieur, que de­
puis quinxe jours de nouvelles cir­
constances... 

— Permettez, (Jit Moreèrf; es t -c , >ut 
n'est-ce pas u:ie comédie que nous 
jouons t 

— Comment cela, une comédie ? 
— Oui, exnliquo:is-nous catégori­

quement. 
— le ne demande pas mieux 
— Vous avez vu V- de Monte-Q'iStof 
.—Je ie vois très souvent. <n 

glars eu secouant son jabot, c'est un 
de mes amis 

— Eh bien .'une des dernières Ibis 
que vous l'avez vu. vous: lut nvc- dit 
que je aemblaia oublieux, irrésolu, à. 
l'endroit de ce manoge. 

— C'est vrai. 
— Kh bien? me vo:ci.Je ne suis ni 

oublieux ni irrésolu, vous le voyez, 
puisque je viens vous sommer de te­
nir votre promesse. 

Danglors ne repondit pas. 
— Avez-vous sitôt changé d'avis, 

ajouta Moriterf, ou n'avez-votts Bfovo-
que u.a demande MUC pour le plaisir 
de m'humilier f 

Denglars comprit que s'il continuai» 
la i onversationsur le ton qu'il l'Avait 
entreprise. In chose poucc^U mal tour» 
ner pour lui. 

(A suivre 

v-riei*s>, tous les jours de 8 heures li2 du 
3 hct'ros. Les Dimanches et jours de fet-?F 
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O A K VIN 

Ce produit fahritj "'• 
prcuite- "nlicnt 
Ausst, WK MM quan] 

'•on m mtifiam café, 
Toutes les tménmgèret 

ianié de leur famille et Je 
réclameront la Chicorée 
Epiciers-
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S E S D o c t e u r s S T A R S e t L O B E R 
V4'l«C"i . des BopitsWZ 

M I sttari r«t I I M cntiKimcGl il franco, i»f 4cBwn(ic I 
•".a.c-. -, A.ir t M »AI Mf>H g-nrtrti 
P h a r m a c i e D E N I S , ù Ba i s i eux (Nord) l 
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.r^Kier 

;>h*r-n*ri- H.ittt, ,-. rue Ro*r!* ; k T.-v.rc,,.njr. pha, 
3 l ionlt i 'X. p h t r t M x CoOTfeai , 

l pro' .u .shnl l a p lup ut, da t«mpa aucun résultat 
« i T O U S A i e s r a i r a i t i a n é a , 
»i n n i *tmm • • t e i n t a «ta b r e t n e h i t e a , 

Ai m u s « e t m a l é ta umrgu, 
a i « a i r e f>ol(T ' « » r a t ojrpraaJotSa, 
M n u i p » m c i de- a m u i a l i n a v i t a , 

• r a s e z le» r i L l U K S J E A I « - a 1 A a « T , à 1 Fr. 50 la bataa 
( C t é o s o t e . Euculjpaol , Iode or,::.;, Hau:,,c Tolu) aeul r e n . M » 
a o u l a g e a c t at «ruerissaot r a d i c a l r a . t a t ra i t r « U J a a i a w 
t o u t e s l e s ki lectiona dea t r o a c i i e c et da ta pjoitriatv 

• M Ë a * 0 £ i* : 
P h a r m a c i e ' i o b e r t . 2<',, rue BaajSaraaoïae C o a s a a 

r>ir |i - P r ê t r e s . — I>urc,nt. d r o c u i « t e , 1 3 7 , boulevard c e la Lil-crM 
— Oanjou , 4(', rue <!•' B e t h u n e . ' 

[ASTHME! 
Oppression, Bronch'te 

I SOULAGEMENT IMMEDIAT S GUERI80T4 CERTAINE PAR | 

h Pendre « les Cigarettes Esccuflairs 
m iiMai ii.iii iii, ter'Ci'f'.iiintaaà,uVS 

E K V O I E C î i T I S E T F R A N C O 

[ùiiebov • .'Beats de Gutrisons] 
Sa t i o n » o daua t o w a a 1«« P h a n n a a l a s da F r a a e t ' 

fte-coBunaadé avauc Vor« 
A» OoKatoaeroOk 

LE GAZ 4 l\ PORTÉE DE TOUS 

L a c e d u G * * * t e RouLa'x m e t « la disposi t ion -du p H c. 
c o m m e ce la t e farts* U l l c dea c o m p t e a r t à t a l e i i i e a » » r é — 
l a b l r pour la v^DteNln Gaz a u détail ; e#s compteur» oern.V-» 
t fnt d obtenu^ à m u t i c t t a n t , du Gaz an movt- i d'an* p l ï r e '<• 
d i x « r c t l B M r s (voir !j« circulairoâ). Dau» ce pr ia , p-jur 
on o b t i e a t s s a i H r w de gtz, e s t e o m p r i t e la iocaUcti l u brao-
c h e m e n t du compteur , de la t u y a u t e r i e e t de s ipoarei : - i g » t ^ . 
n a n t ce pr ix l e p lacement des compteurs et ue la d i t t r . .. 
gw t* fera d o n c s a u t frais . 

BON GÉNIE 
i, Ru$ du Vieux-Marcbé-aux-Moutona, i\~ËHJ3 

VENTE XCRÉDIT 
C o u f a c t i o u » p o o r H o m m e s r e u m e t a t E n f a n t » 

TÊTEMENTS ?0R MESURE 

C h a u s s u r e s . La inages , S o i e r i e s . To i les , Chspallerie , 
R c u e n n e n e , Mo-les, B o n n e t e n e , l l i terie , HorlOtferi>, 
Bijouterie- PoeJaria. Ar l . c i e s de Menace. Mobil iers e a 

Ifiut g e n r e s , Meublas de M e . . 

MQBÏT ,TF:FIL 
E n V r r a s t M t : 

**'' «*. on pal» A « n r i , ° « a u 

100 )l 2 » 10 « 
150 » 3 » 15 » 
2 0 0 » 4 » 2 0 » 

Las ro.yCTIONNAIRSS.agenU foi P.if les et Télégraphes i^t 
Coritribuiions, Ir.M,tuteurs, w n i t - n i t s . Douanier», Employés 
des Chemins de fcr,î te . sont dispensés du premier versciaenL 

OES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
•falaassa sic l 'eale t -

S adresser: A i Q'BAiX. rue du Collage. l<t. 
a TOURCOING, rue de Gaao, M 

PEUPLEMENT DES CHASSES 
Chez M. GOINCEDIEU, propriétaire à Vieil-Evreux (Eure) 

^ P ^ i P I S ^ (léla
1

l1 c l e G'^tor de repeuplement : Lapins, Garennes, Lièvres, Faisandeaux, Perdrix grises et routes 
.hevreuils et tout gibie*- «awage prisau filet. Vente bon marché à cause de nourriture. Garantit spOiie! 

Sanko. , ft ^ «auvaoe et vivant. Rien de la SaftiU 
Onjpeut livrer de suite par toutes q^aut^és. Se faire inscrire à l'avance, 

adresser au Directeur-gérant delà lirrande Lapinerie de TBure. T. P. R. 
400 Lapereaux : 2000 Garennes, lfcOO Perdrix g r k e s : 2600 Faisandeaux et tout gibier sauvage pris au filet bm. h 
er et à livrer par toute miantité. 
S adresser 

tuer et à livrer par toute quantité. 
à Madame Léontine LUlot, propriétaire à St-Aubin du Vieil-Evreux (Bure). T. P. R. 
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